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Ce matin-là, en franchissant le seuil de l’hôpital San Diego Mesa, Adeline Turner ne pouvait s’empêcher de sourire.
Cette journée était exceptionnelle ! Elle venait d’apprendre que son dernier concurrent pour le poste de médecin chercheur, le Dr Oleson, avait accepté une proposition à New York. Désormais, plus aucun obstacle ne se présentait sur sa route ! Elle allait être enfin récompensée pour son travail acharné. Dans quelques mois, elle pourrait faire de la recherche dans l’un des hôpitaux les plus prestigieux de la côte Ouest !
— On dirait que vous avez gagné le gros lot, docteur Turner, plaisanta Nelly Keeper, l’infirmière en chef, en lui tendant son premier dossier de la journée.
Adeline réprima un gloussement de joie.
— Ça, c’est sûr ! Le Dr Oleson a été affecté à New York ! Nelly lui jeta un coup d’œil étonné.
— Ah ? c’est pour cela que vous êtes si contente ? J’ignorais que vous étiez aussi proches.
— Ce n’est pas le cas, mais nous espérions tous les deux la même promotion. Maintenant, nous ne sommes plus rivaux.
Son interlocutrice pinça les lèvres, ce qui l’inquiéta un peu.
— Quoi, qu’est-ce qu’il y a ? Quand vous faites cette tête… 
— Nous avons un nouveau résident qui arrive de Houston.
Tandis que l’infirmière s’éloignait, Adeline sentit son optimisme baisser de quelques crans.
Ce n’était pas la première fois qu’un nouveau médecin rejoignait l’équipe du Dr Wilder, et elle n’avait eu jusqu’à maintenant aucun concurrent à craindre parmi les nouveaux…  Pourtant, son instinct lui disait que la journée s’annonçait moins facile qu’elle ne l’avait pensé.
Depuis sa désastreuse première histoire d’amour avec l’homme qu’il ne fallait pas durant ses études de médecine, son instinct la trompait rarement. Elle avait appris qu’elle ne pouvait compter que sur elle-même.
Elle ne devait faire confiance qu’à elle-même.
   
   
Adeline ne voyait que le dos du nouveau médecin, qui discutait avec Maxine Wilder, sa chef de service.
Il était grand, environ un mètre quatre-vingt-cinq, si elle en jugeait par sa propre taille. Lorsqu’il se retourna, elle sentit son cœur manquer un battement.
Elle n’avait jamais vu un aussi bel homme.
Il avait des yeux noirs et pétillants, des cheveux bruns et bouclés en désordre. Son demi-sourire creusait une fossette dans sa joue, et lorsqu’il la regarda, elle ressentit comme un petit choc électrique.
Elle s’immobilisa pour le fixer, incapable qu’elle était de faire quoi que ce soit d’autre dans l’instant.
Elle n’avait rien éprouvé de tel depuis longtemps…  Pas depuis Grégory.
Elle s’en voulut que cette pensée lui traverse l’esprit et détesta la chaleur qui envahissait son cou et ses joues.
Le Dr Wilder l’aperçut à son tour.
— Ah ! docteur Turner ! Je vous présente le médecin qui remplace le Dr Oleson. Il s’agit du Dr Elias Garcia, qui nous arrive de Houston.
Le Dr Garcia sourit à Adeline non sans la parcourir du regard, ce qui suscita en elle une nouvelle décharge électrique.
— Je suis ravi de faire votre connaissance, dit-il en lui tendant la main.
Elle la serra de mauvaise grâce, et juste parce que sa supérieure hiérarchique les regardait.
— Moi de même, répondit-elle.
Son instinct ne l’avait pas trompée : ce type ne pouvait être qu’une source d’ennuis, et ce d’autant plus qu’elle le trouvait terriblement séduisant.
— Docteur Turner, je souhaiterais que vous mettiez le Dr Garcia au courant du fonctionnement du service et que vous travailliez ensemble sur les dossiers des patients autorisés à rentrer chez eux.
Elle sentit son sourire forcé se muer en grimace.
— Je croyais que je faisais les consultations, aujourd’hui ?
Le Dr Wilder la fixa froidement.
— Je m’en occuperai. Aujourd’hui, vous faites visiter l’hôpital au Dr Garcia et vous vous chargez des sorties.
— Bien.
Les gratifiant tous les deux d’un bref hochement de tête, le Dr Wilder s’éloigna, laissant Adeline seule avec leur nouveau collègue.
L’espace d’un instant, elle ne sut que dire. Elle ne devait surtout pas faire de gaffe et donner à cet inconnu des armes contre elle.
Ce fut lui qui rompit le silence.
— Vous n’avez qu’à me donner la moitié des dossiers, que je puisse commencer à travailler.
— Pardon ?
Le Dr Garcia croisa les bras sur sa poitrine, visiblement agacé.
— Écoutez, je n’ai pas besoin d’une baby-sitter. Je suis là pour une titularisation, alors si on pouvait commencer… 
Elle adopta la même posture que lui et leva le menton dans sa direction.
— Ce sont des patients que je connais, et vous ignorez les procédures du San Diego Mesa. Tant que ce sera le cas, je serai votre baby-sitter, comme vous dites. Alors, vous allez me suivre pour commencer la journée.
— Vous suivre ? Je ne suis pas un interne, et vous n’êtes pas mon médecin référent.
— J’ai travaillé un an en obstétrique avant qu’une place se libère dans ce service et, du même coup, je suis votre supérieure.
   
   
Elias réprima un sourire.
Il appréciait les femmes fougueuses…  Le seul problème, c’était que celle-ci était sa rivale.
Avant même d’arriver à l’hôpital de San Diego, il avait entendu parler d’elle, et il savait qu’elle était l’adversaire à abattre. Mais la réalité ne correspondait pas exactement à ce qu’il avait imaginé.
Le Dr Adeline Turner était d’une beauté à couper le souffle. Elle avait de grands yeux marron foncé, des lèvres pleines, elle rougissait sous l’effet de l’émotion, et il n’avait pas pu s’empêcher de se dire qu’elle serait encore plus séduisante si ses cheveux blonds noués sur sa nuque étaient lâchés sur ses épaules. Pendant une fraction de seconde, son sang avait bouillonné dans ses veines sous l’effet de l’attirance qu’elle lui inspirait… 
Puis elle avait ouvert la bouche, et il avait atterri.
Elle était volontaire, forcément intelligente puisqu’elle était parvenue à ce niveau. Ce n’était pas le genre de fille que l’on peut draguer dans un bar. C’était la chirurgienne qu’il devait vaincre.
Elle lui plaisait énormément, mais il n’était pas là pour faire la cour à une femme, même aussi belle qu’Adeline Turner.
Dans sa vie, il n’y avait aucune place pour une idylle. Longtemps auparavant, il avait été amoureux, et mal lui en avait pris. Même dans sa propre famille, il ne se sentait pas compris, et il savait qu’il ne pouvait compter que sur lui-même. Son père l’avait toujours pris pour un raté, mais il comprendrait son erreur quand lui, Elias, atteindrait son but.
Est-ce qu’il en était vraiment certain ?
Chassant cette pensée importune, il baissa les yeux vers le Dr Turner qui le foudroyait du regard.
Une chose était sûre : sa carrière avait plus d’importance pour lui que n’importe quoi d’autre au monde. Et cela impliquait qu’il ne s’engage pas dans une relation amoureuse avec sa rivale.
— Il se trouve que, à Houston, j’ai été médecin hospitalier, spécialisé en pédiatrie, en unité de soins intensifs néonatals. Alors je pense que nous sommes sur un pied d’égalité.
— Non, nous ne sommes pas sur un pied d’égalité. Je suis ici depuis plus longtemps que vous, puisque vous venez d’arriver. Alors, vous feriez mieux de faire ce que je vous dis.
Malgré son agacement, il ne put réprimer un sourire.
Cette fille constituait un défi, mais il se sentait capable de le relever. Il obtiendrait ce poste, et cette spécialité figurerait sur son CV. Il serait reconnu de tous.
De tous, sauf de sa famille… 
Il ne voulait pas évoquer sa famille, ni le fait qu’il n’en avait vu aucun des membres en deux ans et que cela en faisait cinq que son ex-fiancée l’avait quitté pour son frère cadet.
Ses relations avec sa famille étaient tendues. En leur présence, il était incapable de se concentrer. Il ne supportait pas de décevoir son père. Sa carrière était donc devenue sa seule priorité, et c’était pourquoi il ne céderait pas à la tentation, même si elle était aussi ravissante qu’Adeline Turner.
   
   
Espèce de crétin arrogant !
Tout en rentrant chez elle, Adeline ruminait sa déception.
Dire qu’elle attendait de faire les consultations depuis trois mois ! À la place, elle avait dû s’occuper du Dr Garcia. Et pour comble de malchance, il s’avérait un excellent médecin, charmant et très à l’écoute des patients.
Évidemment, toutes les femmes célibataires l’avaient aussitôt adoré. Elles devenaient folles quand il leur adressait ce demi-sourire qui creusait une fossette dans sa joue. Les plus récalcitrantes d’entre elles avaient été conquises.
Pour sa part, en travaillant avec lui durant toute une journée, elle avait compris deux choses : c’était un rival redoutable, et il était absolument canon.
Elle n’avait rien contre les très beaux hommes, mais elle avait appris à ses dépens qu’elle devait s’en méfier comme de la peste.
Grégory avait été son professeur, et il était aussi séduisant que le Dr Garcia. Ignorant qu’il était marié, elle en était tombée follement amoureuse. Dès qu’elle l’avait su, elle avait rompu, mais cela avait failli lui coûter sa carrière. Grégory lui avait mené la vie tellement dure ensuite qu’elle avait été contrainte de changer d’hôpital universitaire.
Tout ce qu’elle voulait, maintenant, c’était atteindre le but qu’elle s’était fixé dès le début de son internat à l’hôpital de San Diego lorsqu’elle avait entendu parler du Dr Maxine Wilder, une innovatrice dans le domaine de l’obstétrique et de la médecine fœtale.
Le Dr Wilder avait sauvé énormément de grossesses. Elle avait tiré d’affaire des cas désespérés.
C’était cela que voulait Adeline : se former auprès de la meilleure, sauver des cas désespérés, éviter à ses patientes la douleur de la perte d’un enfant.
Sa colère s’atténua alors qu’elle pensait à sa propre mère, qui n’avait pas pu avoir d’autres bébés après sa naissance en raison de la pathologie héréditaire qui affectait sa famille.
Le purpura thrombotique thrombocytopénique, ou PTT.
Il causait des caillots sanguins, mettant en danger la vie de la mère et de l’enfant.
Bien que sa mère ait survécu, Adeline s’était toujours reproché d’avoir en quelque sorte causé ce mal, qui s’était déclaré pendant la grossesse. C’était certainement l’une des raisons qui l’avaient incitée à faire des études de médecine.
Elle sentit une boule se former dans sa gorge et inspira profondément pour réprimer une forte envie de pleurer.
Ce n’était pas le moment de se laisser aller ! Elle ferait mieux de se faire tester pour savoir si elle avait hérité ou non de ce gène, comme sa mère le lui demandait depuis si longtemps.
Elle laissa échapper un soupir.
Cet examen la terrifiait et, de toute façon, puisqu’elle n’avait pas l’intention de fonder une famille, à quoi bon s’imposer cette épreuve ?
En s’engageant dans la rue où se trouvait la maison de plage qu’elle partageait avec d’autres internes de l’hôpital, elle vit une camionnette de location et des cartons posés dans l’allée.
Elle se rappela alors qu’un nouveau colocataire devait remplacer Dennis, parti pour Boston.
Elle ne se sentait pas d’humeur à se montrer accueillante. Tout ce dont elle avait envie, c’était prendre une bouteille de vin dans le réfrigérateur et s’installer avec sur la terrasse qui donnait sur la plage.
Dès qu’il l’aperçut, James, le propriétaire de la maison, secoua la tête.
— Rien qu’à voir ta tête, je devine que tu as passé une mauvaise journée ! s’exclama-t-il.
— Exact. Je vais siroter un verre de vin bien frais pour me calmer.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? Tu étais de très bonne humeur, ce matin.
— Nouveau médecin. Nouveau concurrent. Je n’ai pas envie d’en parler pour l’instant.
James se mit à rire.
— Sherrie est déjà sur la terrasse.
Hochant la tête, elle laissa James accueillir le nouveau colocataire. Elle gagna la cuisine, prit la bouteille et un tire-bouchon, puis se rendit sur la terrasse où Sherrie était allongée sur une chaise longue, un livre de médecine sur les genoux.
— Qu’est-ce que tu lis ? demanda Adeline.
— Un bouquin sur les reins… 
Sherrie jeta un coup d’œil à la bouteille.
— Tu as eu une journée difficile ?
Adeline hocha la tête.
— Le nouvel interne qui remplace Oleson convoite le même poste que moi !
— Aïe !
— Je ne te le fais pas dire. Et je ne m’inquiéterais pas autant s’il ne constituait pas une vraie menace.
— Il est bon ?
— Ses références sont excellentes. C’est la raison pour laquelle le Dr Wilder l’a engagé. Aujourd’hui, il a plutôt bien bossé, conclut Adeline en soupirant.
Elle s’assit près de son amie et contempla le ciel qui s’obscurcissait.
— Ça te dirait de manger au resto, ce soir ?
— J’aimerais bien, mais je dois réviser avant cette grosse opération, demain. Le Dr Thomas m’a demandé de l’assister.
— Pas de souci. Si je commandais quelque chose ? Je n’ai vraiment pas envie de faire la cuisine, surtout avec un nouvel arrivant et des caisses partout.
Sherrie se redressa vivement.
— À ce propos, tu l’as vu ?
— Pas encore.
— Il est canon, fit-elle avec un sourire rêveur. Quand je l’ai aperçu, j’ai failli m’évanouir.
— T’évanouir ? répéta Adeline, l’estomac brusquement noué.
Elle avait un mauvais pressentiment, mais le destin ne pouvait pas lui jouer un tour aussi cruel !
Se levant d’un bond, elle retourna dans la maison et trouva James qui montait l’escalier, un carton portant les initiales EG dans les bras.
Oh non ! Non ! Je vous en prie, non !
— Qu’est-ce que tu as ? demanda James. À voir ta tête, on pourrait croire que tu viens de croiser un fantôme.
— Le nouveau colocataire…  Qui est-ce ?
— Tu peux le lui demander toi-même. Il est juste derrière toi.
Elle sentit un frisson lui parcourir la colonne vertébrale et se retourna lentement.
— Docteur Turner, je présume ?
Elias Garcia se tenait devant elle, avec ce même petit sourire en coin qui creusait une fossette dans sa joue. Vêtu d’un jean et d’une chemise de coton bleu, il était très différent du médecin en blouse blanche avec qui elle avait travaillé toute la journée. Ses manches retroussées dévoilaient des avant-bras musclés, ses yeux noirs pétillaient, et ses boucles brunes en désordre lui allaient toujours aussi bien.
Le souffle légèrement coupé, elle ne voyait plus en lui son adversaire, mais un homme terriblement attirant.
Il était urgent qu’elle se rappelle ce qui lui était arrivé à l’hôpital universitaire. Toute liaison avec un médecin était exclue, et celui-ci était son rival, son colocataire !
Elle avait du mal à réfléchir alors qu’il se tenait à moins d’un mètre d’elle et qu’il lui adressait le charmant sourire dont il avait usé avec les patientes toute la journée… 
Mais elle n’allait pas se laisser faire, pas question ! Cette fois, personne ne se mettrait en travers de sa route.
Même si, en face d’Elias, elle avait les jambes flageolantes.
Oh ! bon sang !
Soudain, elle détestait Dennis, qui avait déménagé à Boston. Elle détestait James, qui louait une chambre à Elias Garcia. Non seulement ce type voulait lui prendre sonposte, mais elle allait devoir en plus supporter de vivre sous le même toit que lui.
Elle ne pouvait même pas lui échapper.
— Tout va bien, docteur Turner ? demanda Elias en fixant la bouteille qu’elle tenait toujours à la main.
— Vous ne pouvez pas habiter ici, dit-elle vivement.
Elle laissa échapper un rire, tant cette situation était absurde.
Elias parut troublé.
— Bien sûr que si !
— Non, c’est impossible.
Elle sentit son cœur s’emballer alors qu’Elias faisait un pas dans sa direction.
— Pas du tout, répliqua-t-il plus doucement. Va-t-on devoir avoir une nouvelle discussion pour savoir qui est supérieur à l’autre hiérarchiquement ?
— En tout cas, ce n’est pas vous, affirma-t-elle en rougissant.
Il se pencha alors pour lui murmurer à l’oreille :
— Je crois pourtant que vous allez découvrir que c’est moi.
— Allez au diable !
   
   
Elias sourit intérieurement.
L’ardeur d’Adeline lui plaisait. Cette façon d’exprimer ses sentiments ouvertement était plutôt rafraîchissante. En cela, elle était très différente des femmes qu’il avait connues. Leurs petits jeux pouvaient être amusants pendant la période de séduction, mais ils cessaient rapidement de l’être par la suite.
Adeline n’appréciait visiblement pas plus que lui de vivre sous le même toit que son rival.
Il avait suffi qu’il passe une journée en sa compagnie pour comprendre qu’elle était très douée. C’était un excellent médecin. Elle était intelligente, rapide et totalement concentrée sur son travail. Mais l’hostilité qu’elle lui manifestait prouvait qu’elle voyait aussi en lui une menace.
Tant mieux.
— Eh bien, dit-il, je suis ravi que nous partions sur de bonnes bases, ma chère coloc.
Passant auprès d’elle, il monta quelques marches et fit signe à James de continuer à avancer.
Si Adeline n’avait pas été son adversaire, il l’aurait volontiers courtisée. Avec elle, ce serait certainement très amusant.
Elle était têtue, volontaire, et absolument canon.
Autant de critères qu’il appréciait. Mais il avait conscience qu’une femme comme elle était dangereuse parce qu’elle pouvait endommager ses défenses.
De hauts murs soigneusement érigés… 
Elle n’était pas du genre à rechercher les coups d’un soir, et il n’avait de son côté pas la moindre intention de s’engager dans une liaison sérieuse. La dernière avait failli lui briser le cœur, et il n’était pas prêt à renouveler l’expérience.
Tout ce qu’il voulait, c’était une partie de jambes en l’air de temps à autre. Adeline Turner était focalisée sur sa carrière, tout comme lui. On couche rarement avec une femme dont le travail était l’unique passion. Et surtout pas quand il s’agit d’une concurrente… 
Mais là, c’était dommage.
— Tu es sérieux, James ? cria Adeline depuis le rez-de-chaussée. Ce type va habiter ici ?
James leva les yeux au ciel et pâlit légèrement.
— Elle crie toujours aussi fort ? demanda Elias en prenant le carton des mains de James.
— De temps en temps, marmonna James.
— James ! lança de nouveau Adeline.
— J’ignorais que vous vous connaissiez, dit James. Le Dr Garcia vient d’arriver en ville, et il cherchait un logement. Nous avions une chambre de libre, et tu sais parfaitement que je les loue au personnel de l’hôpital. Je ne veux pas que tu fasses des problèmes, Adeline.
À la vue du visage renfrogné levé vers eux, Elias ne put s’empêcher de lui sourire. Elle était vraiment adorable quand elle était furieuse.
Sauf qu’il ne fallait pas qu’il pense à elle de cette façon. Ces cheveux blonds, cette bouche rose et ces courbes harmonieuses n’étaient pas pour lui.
– Allons, dit-il, ça ne peut pas être aussi catastrophique que ça, non ?
Elle plissa ses yeux marron comme pour lui faire comprendre qu’il allait avoir des ennuis. Mais, curieusement, cela ne fit que l’exciter davantage.
— C’est déjà assez moche que vous vouliez obtenir un poste pour lequel je travaille dur depuis le début de mon internat. Et il faudrait encore que je supporte votre présence au-dessus de ma chambre !
— Ce qui confirme que je suis au-dessus de vous.
Adeline rougit fortement.
— Je vous conseille de rester à distance !
C’était un avertissement clair comme de l’eau de roche.
— Ce ne sera pas facile, puisque nous sommes désormais colocataires et que nous travaillons tous les deux dans le service du Dr Wilder.
Il n’aurait sans doute pas dû la pousser à bout, mais quelque chose en lui l’y incitait. Il aimait le feu qu’il pouvait voir en elle, sous la surface.
Elle était fougueuse, elle lui faisait bouillonner le sang, et l’envie de la séduire prenait le dessus, bien que ce soit une très mauvaise idée.
— Exact, répliqua-t-elle. Je peux rester professionnelle, à condition que vous ne vous mettiez pas en travers de ma route.
Sur ces mots, elle tourna les talons et s’éloigna.
Malgré lui, il admira ses fesses rondes moulées dans son jean.
Sa tenue d’hôpital ne lui rendait pas justice en dissimulant ses formes, et ce chignon serré ne lui allait pas du tout. On aurait dit qu’elle faisait tout son possible pour se cacher.
Mais n’était-ce pas ce qu’il faisait aussi ? Lui-même ne se sentait-il pas protégé lorsqu’il portait sa blouse blanche ?
Surtout si sa famille despotique était dans le coin. Cette famille qui attachait plus de valeur à son vignoble qu’aux diplômes qu’il avait obtenus haut la main… 
Son père avait toujours préféré son frère, Aidan, qui avait repris l’entreprise, à lui qui privilégiait ses études et ne faisait jamais ce qu’il attendait de lui.
Aux yeux de son père, il avait fait le choix d’une vie facile, alors que la médecine n’a rien de facile. Et chaque fois qu’il rentrait à la maison, il était confronté encore et encore à la même souffrance.
Son frère lui avait aussi volé Shea, sa fiancée. Aussi loin qu’Elias s’en souvienne, Aidan avait toujours voulu ce qui lui appartenait.
Mais personne ne pourrait lui enlever sa carrière. La blouse blanche, la tenue bleue, son objectif de sauver les vies les plus vulnérables…  C’était ce qui lui permettait de tenir debout, de poursuivre sa route et de garder courage.
Alors, oui, il supporterait de vivre sous le même toit que la belle Adeline Turner.
Celle qu’il avait l’intention de vaincre à n’importe quel prix.


2.
Le lendemain matin, quand Adeline se leva, elle en voulait à la terre entière, et en particulier à James, même si elle savait qu’il n’avait rien fait de mal. Mais comme elle avait besoin de blâmer quelqu’un, James était le bouc émissaire parfait.
Bon, elle allait partir au travail, et tout irait bien.
Elle voulait arriver à l’hôpital avant Elias Garcia, l’oublier. C’était pourquoi elle s’était levée de si bonne heure. Le Dr Garcia était nouveau et charmant. Les gens se laissaient séduire par son sourire, mais n’importe qui comprendrait bientôt qu’elle était bien plus digne de confiance que lui.
Et puis, le Dr Wilder était d’un naturel routinier, elle appréciait ses petites habitudes, et Adeline était sa préférée, celle à qui elle pouvait confier ses patients en toute quiétude. Il lui suffirait de le lui rappeler.
Souriant pour elle-même, elle franchit le seuil de l’hôpital.
Le soleil brillait, la température était agréable. Dès qu’elle aurait pris un café, elle s’occuperait des dossiers du Dr Wilder, et peut-être pourrait-elle faire les consultations.
En tout cas, elle s’arrangerait pour éviter le Dr Garcia.
— Bonjour, docteur Turner, fit une voix grave derrière elle.
De nouveau, elle sentit un long frisson lui parcourir le dos. Elle se retourna lentement et vit Elias Garcia à quelques pas d’elle.
Il avait déjà revêtu sa tenue bleu marine et enfilé par-dessus sa blouse blanche. Il tenait un gobelet de café dans une main et une tablette dans l’autre. Il était visiblement en pleine forme. On aurait presque dit qu’il n’avait pas quitté l’hôpital depuis la veille.
— Vous avez l’air fatiguée, remarqua-t-il calmement.
— Quelqu’un a fait un bruit incroyable toute la nuit.
— Certainement pas toute la nuit. Vous devez entendre des voix, ou bien vous avez rêvé de moi.
Elle leva les yeux au ciel.
— Bien sûr.
Inspirant profondément, elle serra les poings.
Il avait beau la rendre folle, il était incroyablement attirant.
Elle détestait son sourire !
Menteuse. Elle le trouvait craquant, au contraire, tout en se maudissant de ne pas se contrôler davantage, elle qui s’était toujours enorgueillie de se maîtriser parfaitement.
Du calme ! Elle devait se concentrer sur le fait qu’il était l’ennemi.
— Ce sont les dossiers du Dr Wilder ? demanda-t-elle en baissant les yeux vers la tablette.
— En effet. Puisque j’étais là, j’ai pensé que je pouvais commencer à mettre de l’ordre dans ses dossiers et examiner la patiente qui est arrivée cette nuit.
Elle sortit son téléphone de sa poche pour voir si elle avait reçu un appel.
— Une patiente est arrivée cette nuit ?
— Une fois que j’ai eu rangé mes affaires à la maison, j’ai décidé de retourner à l’hôpital où j’avais oublié quelque chose. Il y avait une femme, aux urgences. Elle semblait avoir un problème de pression artérielle. Le Dr Wilder m’a demandé de l’assister.
Adeline eut l’impression que son univers s’écroulait.
D’habitude, c’était elle que le Dr Wilder appelait en cas d’urgence nocturne ! C’était même pour cette raison qu’elle habitait si près de l’hôpital.
Cela aurait dûêtre elle.
Tandis que cette pensée l’envahissait, elle entendit presque la voix de sa mère lui disant de ne pas être aussi égoïste, qu’il y avait des drames bien pires dans le monde, et qu’elle devrait simplement remercier le ciel d’être en vie.
D’accord, mais ce poste était à elle ! Elle ne voulait le laisser à personne !
Et puis, Elias Garcia n’était peut-être pas Grégory, mais il lui rappelait la plus grande erreur de son existence.
Elle se força à sourire.
— Eh bien, si vous avez été là toute la nuit, vous devriez peut-être rentrer pour vous reposer un peu. Je m’occuperai des dossiers, ajouta-t-elle en tendant la main vers la tablette.
Elias plissa les yeux, mais le sourire qu’il lui adressa ne ressemblait en rien à celui qu’il réservait aux patients…  ou plutôt aux patientes. Elle savait ce qui se cachait derrière : une détermination égale à la sienne.
« Que la bataille commence ! » lui disait-il clairement.
— Je vous remercie de vous préoccuper de ma santé, docteur Turner, mais je suis suffisamment en forme pour travailler ce matin.
Elle s’apprêtait à discuter, lorsqu’elle aperçut le Dr Wilder qui traversait le hall et venait vers eux.
— Ah ! docteur Turner ! Je suis contente que vous soyez là. Est-ce que le Dr Garcia vous a mise au courant, au sujet de notre patiente de cette nuit ?
— Brièvement.
Elias lui jeta un coup d’œil de côté, et elle ne put s’empêcher de lui adresser un sourire suave.
Cet échange silencieux échappa heureusement au Dr Wilder.
— Très bien. Le Dr Garcia m’a bien aidée, mais il est clair que cette patiente ne tardera pas à accoucher. Le Dr Garcia était le meilleur de sa promotion en néonatalogie et en pédiatrie. Et vous, docteur Turner, vous êtes mon bras droit dès qu’il s’agit de chirurgie obstétrique. Vous êtes tous les deux des chirurgiens talentueux. Je veux que vous travailliez ensemble sur ce cas. Nous devons garder ce fœtus in utero le plus longtemps possible, et pour cela il nous faut déterminer ce qui arrive à cette patiente. S’agit-il de prééclampsie, d’un problème thyroïdien ou cardiaque ? Les hypothèses sont nombreuses, et j’ai besoin de réponses.
Une boule se forma dans la gorge d’Adeline. Quelque chose lui disait que cette journée ne serait pas meilleure que la précédente.
— Vous souhaitez que nous travaillions ensemble ?
Elle attendait depuis une éternité l’occasion de travailler en solo sur un cas, pour que le Dr Wilder reconnaisse sa valeur. Cet espoir n’incluait absolument pas le Dr Garcia… 
Cependant, s’il fallait collaborer avec le diable, lui en l’occurrence, elle relèverait le défi. Même si elle devait se brûler au passage.
Elias semblait aussi choqué qu’elle.
— Docteur Wilder, vous ne comptez pas prendre en charge cette patiente vous-même ?
Le regard de la chef de service passa de l’un à l’autre.
— Vous êtes mes deux meilleurs internes, et vous rivalisez pour obtenir un poste dans l’une des spécialités les plus pointues de la médecine. J’aime assez utiliser la méthode socratique, ayant moi-même été formée de cette façon. Je serai disponible si vous avez besoin d’un avis, mais la vie de cette femme et celle de son enfant sont entre vos mains.
Adeline prit la tablette à Elias.
— Merci. Vous pouvez nous faire confiance, docteur Wilder.
Elias toussota.
— Oui. Merci, docteur Wilder.
Cette dernière hocha la tête.
— Parfait. J’ai hâte de connaître vos conclusions. Les résultats des analyses devraient être arrivés. À votre place, je commencerais par là.
Sur ces mots, elle s’éloigna.
Les bras croisés sur la poitrine, Elias se planta devant Adeline. Il serrait si fort son gobelet qu’elle craignit un instant que le café n’en gicle.
— Très bien, dit-il. Nous allons examiner ensemble ma patiente.
— Notre patiente, rectifia-t-elle.
— C’est cela.
Il vida son gobelet froissé et le jeta dans une poubelle, après quoi il se tourna vers elle.
— Écoute-moi bien, je sais que nous sommes concurrents, mais je suis certain que cette rivalité ne nuira pas à ton travail.
— Je suis professionnelle, si c’est ce qui t’inquiète. Et toi ?
— Pareil. Je suis très professionnel.
L’adverbe « très » résonna comme une menace aux oreilles d’Adeline.
— Parfait. On y va ?
Un lent sourire étira les lèvres d’Elias.
— Tu devrais peut-être te changer, auparavant, dit-il en se penchant vers elle.
Il était si près d’elle que son haleine tiède lui caressa la tempe, suscitant en elle une étrange chaleur. Il profita de cette fraction de seconde d’inattention pour lui reprendre la tablette.
Malgré elle, ce jeu l’amusa.
— On se retrouve au labo ? Tu n’as qu’à récupérer les résultats, et on en discutera avant de voir la patiente.
— Très bien, docteur Turner.
Elle s’éloigna rapidement.
Elle avait besoin de recouvrer ses esprits afin d’empêcher Elias d’utiliser l’attrait qu’il exerçait sur elle pour la manipuler.
Certes, elle allait travailler avec l’ennemi, mais elle pouvait aussi s’en servir à son avantage.
   
   
Elias n’eut pas à attendre longtemps Adeline au labo.
Elle avait ôté les vêtements de ville qui flattaient si bien ses courbes. Son corps était dissimulé sous une tenue légèrement trop grande pour elle.
Il savait que c’était une armure, et il pouvait le comprendre. Il aurait préféré ne pas travailler avec elle, mais il devait reconnaître qu’elle était très performante dans sa partie, et leur objectif commun était la préservation du fœtus. Il avait du mal à l’admettre, mais il avait besoin d’Adeline.
— Tu as les résultats ? demanda-t-elle.
— Oui. On va s’installer dans une salle de consultation pour en parler ?
— Bien sûr.
Dès qu’ils eurent trouvé une salle libre, ils s’assirent à une table l’un en face de l’autre.
— Parle-moi de cette patiente, commença Adeline.
— Mme Bryant a trente-quatre ans, c’est sa troisième grossesse, énonça Elias. Sa tension est de 13-9, et elle est tachycardique. Elle souffre aussi d’indigestion.
Quelque chose lui trottait dans la tête, mais il ne parvenait pas à mettre le doigt dessus, ce qui le frustrait depuis le début. À voir le visage d’Adeline, il devina qu’elle réfléchissait intensément.
— De la tachycardie ? Une indigestion ?
— On lui a fait un électrocardiogramme qui a montré que le rythme cardiaque était normal.
— Est-ce que cette patiente a des protéines dans son urine ?
Il consulta les résultats.
— Non, mais le frottis de sang périphérique a révélé des schizocytes.
Adeline écarquilla les yeux.
— Des schizocytes, tu dis ?
— Oui, pourquoi ?
Il savait que c’étaient des globules rouges aux contours irréguliers, uniquement présents dans certaines maladies.
— Est-ce que le taux d’ADAMTS13 est élevé ? demanda Adeline d’une voix légèrement tremblante.
Cette fois, il s’agissait d’une enzyme qui si elle ne fonctionne pas correctement, entraîne la formation de petits caillots. Un taux élevé pouvait signifier que la patiente avait un problème sanguin.
Adeline se leva d’un bond.
— Je voudrais examiner cette patiente.
— Très bien. On va demander au labo de détecter la présence de cette enzyme. À quoi penses-tu ?
Adeline laissa échapper un soupir.
— Au PTT, le purpura thrombotique thrombocytopénique. Si Mme Bryant en présente les symptômes, sa vie et celle de son bébé sont en danger.
Il s’en voulut de ne pas y avoir pensé. Mais d’ordinaire il s’occupait de bébés victimes de PTT seulement après leur naissance.
— Bien sûr.
— Tu as déjà eu des cas de ce genre ? demanda-t-elle tandis qu’ils quittaient la salle de consultation
— Deux fois. Pas au niveau du diagnostic, mais au bloc, quand je travaillais en néonatalogie. Et toi ?
— Je l’ai vécu, murmura Adeline.
Elle jura entre ses dents tout en appuyant sur le bouton d’appel de l’ascenseur.
— Oublie ça, dit-elle.
— Impossible ! Je possède une mémoire eidétique.
— Vraiment ? C’est fascinant.
Tout en attendant l’ascenseur, ils échangèrent un petit sourire.
— Je le pense aussi. De quelle façon l’as-tu vécu ?
— Ma mère a développé un PTT après ma naissance. J’étais un bébé prématuré, né à trente-deux semaines. Ma mère a eu la forme la plus rare de cette pathologie, à savoir la version génétique. Le gène est dormant, et la grossesse peut l’activer. La plupart du temps, c’est une complication passagère, mais dans le cas de ma mère elle est persistante.
— Je suis désolé, murmura-t-il. Elle a fait une récidive, récemment ?
— Non, heureusement. Elle me supplie de faire un test génétique, mais…  Je ne sais pas pourquoi je te raconte ça.
— Pas de souci. Il m’arrive parfois de travailler avec des prématurés, et je pense à mon neveu, qui l’était. J’avais quinze ans quand il est né. J’étais l’oncle de cet être humain minuscule et fragile qui pouvait ne pas vivre. J’ai su ce que je ferais plus tard. Comme j’étais moi-même un enfant prématuré, je suppose que c’était mon destin.
L’expression d’Adeline s’adoucit, il sentit son cœur battre plus vite.
— J’ai éprouvé la même chose quand ma mère a accouché après moi d’un bébé mort-né, dit-elle. Je voulais éviter cette douleur à d’autres femmes.
— Et c’est ce que tu fais.
Il n’aurait pas su dire pourquoi il avait dit cela. Adeline lui avait fait une confidence, comme à un ami. Et en tant que tel, il voulait la réconforter.
Les joues roses, elle lui adressa un sourire timide.
Un silence gênant s’installa entre eux. Enfin, la porte de l’ascenseur s’ouvrit, et ils entrèrent dans la cabine.
— J’aimerais que tu gardes ça pour toi, dit-elle. Je ne voudrais pas que ma vie privée se répande dans l’hôpital.
— D’accord, mais tu devrais le faire, ce test génétique.
— Pourquoi ?
— Eh bien, si tu veux fonder une famille un jour… 
Adeline pinça ses jolies lèvres.
— Je ne crois pas que ça te regarde. Nous ne nous connaissons pas.
— Désolé si j’ai franchi des limites interdites. J’ai seulement pensé que, dans la mesure où tu es médecin toi-même, tu voudrais le faire.
— Je n’ai pas l’intention d’avoir d’enfants, si bien que c’est inutile, docteur Garcia.
Sans qu’il comprenne pourquoi, cette réponse le déçut.
Ce n’était pas comme si lui-même avait souhaité devenir père un jour, puisque sa carrière l’emportait sur toute autre préoccupation… 
Menteur !Il était simplement trop effrayé pour s’engager.
Sa famille était source de complications. Il ne s’entendait plus avec son père depuis qu’il avait refusé de reprendre la direction du vignoble pour faire des études de médecine. Quoi qu’il fasse, son père le désapprouverait toujours.
Son frère cadet était bien meilleur que lui. Il était même un meilleur mari… 
Ne pas penser à Shea.
La cabine d’ascenseur s’arrêta, et Adeline fut la première à sortir.
Il regrettait de lui avoir posé des questions. Ainsi qu’elle le lui avait dit, sa vie privée ne le regardait pas. Il ne devait pas, ne pouvait pas s’y impliquer.
Mais il admirait son entêtement. Et plus il l’admirait, plus il la désirait.
Mais ça non plus, ce n’était pas possible.


3.
Adeline percevait comme un bourdonnement persistant au niveau des tempes.
Elle détestait avoir affaire à des cas de PTT.
Par bonheur, ce n’était arrivé qu’une seule fois, alors qu’elle assurait une garde aux urgences. C’était même son diagnostic qui avait attiré sur elle l’attention du Dr Wilder. Mais cette expérience l’avait terrifiée en lui rappelant qu’elle pouvait avoir hérité de ce gène fatal.
Elle voulait aider les femmes qui souffraient de cette pathologie, mais en même temps elle en avait peur. Et elle ne parvenait à contrôler ses émotions qu’au prix d’un effort énorme.
Ce n’était peut-être pas le PTT.
Elle fit taire cette petite voix optimiste.
Quand il s’agissait du PTT, elle ne se trompait jamais.
Elle ne put s’empêcher de se repasser les moments sombres qui avaient décidé de son destin professionnel.
« Votre maman est tirée d’affaire, les enfants. »
Son père paraissait épuisé, des cernes sombres soulignaient ses yeux.
Elle et son frère avaient eu très peur quand on les avait fait entrer dans la chambre de leur mère. Celle-ci gisait sur le lit, pâle, faible et brisée.
« Les enfants sont là, Bev. »
« Merci. »
Leur mère avait juste émis un murmure, elle ne les avait pas regardés…  Elle avait tout d’un fantôme.
En approchant de la chambre de leur patiente, Adeline chassa ce souvenir.
   
Dès le seuil de la pièce, elle remarqua le teint jaune de Mme Bryant, et son cœur se serra.
C’était le PTT.
— Madame Bryant, je suis le Dr Garcia. Nous nous sommes vus au moment de votre hospitalisation, vous vous rappelez ?
— Très bien, répliqua la jeune femme avec un sourire.
— Je vous présente le Dr Turner. Elle est obstétricienne et travaille dans le service du Dr Wilder.
Mme Bryant sourit faiblement, et Adeline lut dans ses yeux son épuisement et son inquiétude.
— Comment vous sentez-vous ? demanda-t-elle doucement, en sortant son stéthoscope de sa poche pour écouter le cœur du bébé.
— J’ai la migraine et mal au ventre.
— La migraine ? Quand cela a-t-il commencé ? demanda Adeline à l’infirmière.
— Il y a une heure, environ. Mais sa tension était normale.
Hochant la tête, Adeline ausculta la patiente.
Les battements de cœur du bébé étaient nets. Elle palpa ensuite l’abdomen de Mme Bryant sans rien déceler d’inquiétant.
— Nous allons faire une autre prise de sang afin d’éliminer certaines possibilités. J’aimerais aussi faire une échographie pour vérifier que le bébé va bien. C’est bon pour vous, madame Bryant ?
— Bien sûr.
— Je m’occupe de l’échographie, intervint Elias.
Adeline examina alors la peau de sa patiente, cherchant les petites taches rouges, ou pétéchies, qui confirmeraient le PTT.
Elle les repéra sur le côté de la jeune femme, puis sur son abdomen.
Elias était en train de faire l’échographie, distrayant du même coup la patiente qui fixait l’écran.
Adeline se pencha pour le regarder aussi.
— Le bébé semble aller bien, remarqua Elias. Le rythme cardiaque est bon, et le liquide amniotique en quantité suffisante.
Hochant la tête, Adeline se tourna de nouveau vers l’infirmière.
— J’ai besoin de connaître le taux d’ADAMTS13. Envoyez en urgence l’échantillon sanguin, et je veux qu’on lui injecte une dose de Bétaméthasone.
— Entendu, docteur Turner.
Elle s’adressa alors à Mme Bryant.
— Votre bébé va bien, mais au cas où vous feriez de l’hypertension, ou si le bébé risquait de présenter une détresse respiratoire au moment de l’accouchement, nous allons commencer un traitement. C’est la Bétaméthasone dont je viens de parler.
— D’accord, dit la patiente d’une voix tremblante.
Posant la main sur l’épaule de Mme Bryant, Adeline la pressa légèrement.
— Tout va bien se passer, vous êtes entre de bonnes mains.
— Je vous remercie tous les deux, dit la patiente en fermant les yeux. J’ai du mal à intégrer tout ça.
— Je comprends, mais votre état est stable, et nous allons veiller sur vous.
Adeline et Elias quittèrent la chambre pour gagner le poste des infirmiers.
— Qu’est-ce que tu en penses ? demanda Elias. Je te trouve bien silencieuse.
— Qu’est-ce que tu en sais ? Tu ne me connais que depuis hier.
— Oui, et tu m’as semblé plutôt bruyante et déterminée…  Surtout quand il s’agissait de me faire déménager, plaisanta-t-il.
Elle se détendit légèrement et soupira.
— D’accord. Je suis embêtée. Mme Bryant présente bien les symptômes du PTT.
— La migraine et les maux de ventre concordent avec ce diagnostic ?
— Tout à fait. Maintenant, j’ignore s’il s’agit de la forme génétique ou acquise. Nous ne le saurons que lorsque le test génétique aura été fait, mais en attendant nous devons continuer de les surveiller, le bébé et elle.
— On ne va pas aller voir le Dr Wilder avec une simple intuition.
— D’habitude, je ne me trompe pas, mais le taux d’ADAMTS13 le confirmera. L’infirmière est en train d’injecter à la patiente de la Bétaméthasone. Si c’est le PTT, on a besoin de consulter l’hématologie et d’effectuer un échange plasmatique pour éliminer les caillots.
Le téléphone portable d’Adeline vibra dans sa poche. Elle sortit aussitôt.
— Le Dr Wilder m’attend au bloc 3. Une intervention d’urgence.
— J’ai le même message, dit Elias en consultant son téléphone. Sûrement un bébé en détresse.
— Dépêchons-nous, alors.
— Passe devant, je ne connais pas encore bien les lieux.
Elle sourit.
— On y va.
Il y avait une autre vie à sauver. Pour l’instant, elle devait oublier le PTT et compartimenter son cerveau comme elle le faisait toujours, en vraie professionnelle.
   
Concentrée sur sa tâche, Adeline procédait à une chirurgie fœtale avec le Dr Wilder.
Il s’agissait de sortir en partie un bébé présentant une spina-bifida, mais sans couper le cordon.
Au départ, le Dr Wilder avait privilégié la cœlioscopie. Elle comptait effectuer de petites incisions dans la paroi utérine de façon à introduire les instruments et intervenir in utero.Malheureusement, il y avait eu des complications, et il avait fallu ouvrir l’abdomen de la patiente.
Le bébé n’avait que trente semaines, mais la mère avait un problème de pression artérielle. Le Dr Wilder avait appelé la néonatalogie au cas il faudrait procéder à l’accouchement.
— Comment va la mère ? demanda le Dr Wilder.
— Sa tension grimpe, répondit l’anesthésiste.
Le Dr Wilder fronça les sourcils.
— Prééclampsie.
— On sera peut-être obligés de procéder à l’accouchement, fit remarquer Adeline, qui tenait entre ses mains la petite vie encore liée à sa mère.
— Si la pression continue de monter, on n’aura pas d’autre choix. Docteur Garcia, vous pouvez approcher ?
Elias obéit.
— Oui, docteur Wilder.
— Vous avez déjà opéré un enfant atteint de spina-bifida, je crois, non ?
— En effet.
— Alors, prenez ma place. Il se peut que je doive sortir totalement l’enfant et refermer la mère.
— Très bien.
Quelques secondes plus tard, Elias se trouvait en face d’Adeline devant la table d’opération.
Ses grandes mains se mouvaient avec délicatesse, tandis qu’il l’assistait sans qu’elle ait besoin de lui donner des instructions.
Tout comme elle, il savait ce qu’il faisait.
— C’est bien ce que je pensais, constata le Dr Wilder. Vous travaillez bien ensemble. En tandem, si je puis dire.
Adeline émit un grognement.
— Tu n’es pas d’accord ? demanda Elias.
— C’est la première fois qu’on opère ensemble, elle ne peut pas se faire une opinion aussi vite.
— Je crois que c’est très possible, au contraire. Certains chirurgiens s’accordent instinctivement. Ils savent quoi faire et anticipent d’instinct le geste suivant de leur partenaire. Je pense que c’est notre cas.
Adeline bénit le masque chirurgical qui dissimulait sa rougeur.
Les paroles d’Elias insinuaient quelque chose de plus intime. Comme une promesse… 
Ne pas s’engager sur ce terrain.
Une alarme retentit.
— Elle s’enfonce ! cria quelqu’un.
— Turner, j’ai besoin de vous maintenant, ordonna le Dr Wilder. Garcia, on sort le bébé. Qu’on prévienne les soins intensifs néonatals.
Aussitôt, Adeline abandonna ses instruments. L’équipe des soins intensifs néonatals arriva et aida Elias à sortir le bébé du ventre de sa mère.
— On coupe le cordon, annonça le Dr Wilder dès qu’Adeline l’eut clampé.
Du coin de l’œil, Adeline vit Elias soulever le bébé minuscule dans ses grandes mains, tandis qu’elle s’efforçait de sauver la mère.
Elle avait beau le considérer comme un mufle arrogant, cette vision la fit fondre.
— Dès que le bébé sera stable, Garcia, j’aurai besoin de vous ici ! cria le Dr Wilder. La mère saigne énormément, et toutes les mains sont nécessaires. Il me faut davantage de sang.
La pression artérielle de la patiente était dangereusement élevée.
Concentrée sur sa tâche, Adeline remarqua à peine le retour d’Elias jusqu’à ce qu’elle entende sa voix derrière elle.
— L’état du bébé est stable, il est en soins intensifs, dit-il.
Après cela, le temps sembla s’arrêter pendant que tous deux travaillaient côte à côte avec le Dr Wilder pour sauver leur patiente.
Malgré elle, Adeline devait admettre qu’il était facile de collaborer avec Elias Garcia. Le Dr Wilder avait raison, ils constituaient une excellente équipe malgré leur rivalité.
   
   
Assis sur un banc dans le vestibule du bloc, Elias s’étira pour tenter de soulager son dos.
Il se sentait épuisé après les deux interventions successives, l’une sur le spina-bifida du bébé, l’autre pour sauver sa mère.
Adeline le rejoignit à cet instant et, sans crier gare, prit place à côté de lui à son grand étonnement.
— Je savais que certaines opérations pédiatriques étaient longues et difficiles, dit-il, mais deux à la suite… 
— Tu t’es bien débrouillé, répliqua-t-elle avec un soupir. Mais ça ne m’a pas empêchée de m’inquiéter pour toi.
Se tournant vers elle, il comprit qu’elle plaisantait, et il ne put s’empêcher de lui sourire.
Il y avait tellement de choses qu’il appréciait en elle ! Elle était intelligente, déterminée, talentueuse, ravissante… 
Stop ! Il fallait qu’il arrête de trouver des raisons de l’aimer. Il devait se rappeler qu’elle faisait partie du clan ennemi. Il pouvait travailler avec elle, mais il avait avant tout un but à atteindre.
— Le Dr Wilder veut nous voir demain au sujet de Mme Bryant. Pour l’instant, elle nous suggère de rentrer nous reposer.
— Je ne vais pas discuter. On pourrait rentrer ensemble, à moins que tu ne préfères qu’on marche chacun sur un trottoir ?
— D’accord, d’accord. On se retrouve devant l’hôpital dans 20 minutes ?
— Parfait.
Adeline fit quelques pas avant de se retourner, les bras croisés sur la poitrine.
Il s’attendait au pire, mais elle lui sourit gentiment.
— Beau boulot, aujourd’hui, docteur Garcia, dit-elle.
Sur ces mots, elle s’éloigna d’un pas vif.
Le compliment lui fit battre le cœur plus vite.
— Toi aussi, murmura-t-il, beau boulot.
Il se leva et gagna les soins intensifs néonatals avant de se changer.
Ce service l’apaisait toujours depuis que son neveu, Manny, y avait passé ses premières semaines, et la vue de la petite fille qu’ils avaient sauvée l’emplit de joie.
Il sourit au père qui se tenait près de la couveuse, vêtu d’une tenue stérile.
À une certaine époque, alors qu’il pensait épouser Shea après son internat, il aurait donné n’importe quoi pour être père. Ensuite, son monde s’était écroulé.
La paternité, ce ne serait jamais pour lui.
Il quitta rapidement le service.
Inutile de broyer du noir en évoquant ses rêves brisés ou la famille qu’il n’aurait pas.


4.
Adeline réprima un soupir d’impatience.
Pourquoi est-ce qu’elle attendait ici ?
Elle regrettait d’avoir accepté de rentrer en compagnie d’Elias, qu’elle attendait depuis une vingtaine de minutes.
Peut-être était-il parti sans elle.
Mais non, ce n’était pas Grégory.
Seulement, elle ne parvenait pas à s’ôter cette idée de la tête.
Elle allait s’en aller, lorsqu’elle le vit traverser le hall dans sa direction. En vêtements de ville, il semblait totalement différent…  Et toujours aussi beau.
Immédiatement, elle s’irrita d’avoir de telles pensées.
— Excuse-moi, dit-il. Je suis passé voir aux soins intensifs le bébé que nous avons accouché.
Il était légèrement hors d’haleine, comme s’il avait couru, Et il la balaya du regard d’une façon qui lui déclencha un envol de papillons dans le ventre.
— Tu es ravissante, remarqua-t-il.
— Je porte la même chose que ce matin.
— Sauf que tu as lâché tes cheveux, dit-il en tendant la main pour les toucher. C’est vraiment joli.
Elle toussota, gênée par la façon dont son corps réagissait à ce contact.
— Comment va le bébé ?
— Bien… 
Mais quelque chose dans la voix d’Elias l’alerta.
Il était perturbé, et ce n’était pas à cause du bébé, mais cela ne la regardait pas.
Un instant plus tard, ils marchaient en silence côte à côte.
C’était une belle soirée d’été à San Diego. Une brise tiède effleurait leurs visages, les terrasses et les restaurants commençaient à se remplir sans que ce soit encore le rush du dîner. C’était l’un des moments qu’elle préférait.
— Tu es né à Saint Diego ? demanda-t-elle pour faire la conversation.
— Non. Je suis originaire de Napa.
— Et moi, de San Francisco. Mes parents y habitent toujours.
— Si bien que nous sommes tous les deux Californiens. C’est un autre point commun, en dehors des prématurés.
Elias esquissa un sourire avant de se détourner très vite, ce qui la mit mal à l’aise.
— Où as-tu fait tes études et ton internat ? demanda-t-elle pour dissiper cette sensation.
— C’est le jour de l’interrogatoire ? plaisanta-t-il.
— J’essaye de connaître mon adversaire, répliqua-t-elle.
Cette fois, la tension qui régnait entre eux s’évapora.
— Tu es drôle, dit Elias en riant, et ton sourire est adorable. D’habitude, tu es plutôt sévère, surtout quand tu me regardes.
Elle leva les yeux au ciel.
— Je prends mon boulot très sérieusement.
— Mais ça ne fait pas de mal de sourire.
— Ça permet aux gens de m’approcher. J’ai fait cette erreur une fois dans ma carrière. Ça n’arrivera plus.
Elle s’en voulut aussitôt d’avoir laissé échapper cette confidence.
Qu’est-ce qui n’allait pas, chez elle ?
Elle sortit ses clés, et ils rentrèrent dans la maison qu’ils partageaient.
Elle savait que Sherrie participait à une transplantation et que James était de garde aux urgences. Ce soir, ils étaient seuls dans la maison.
Vite, penser à autre chose !
— Bon, dit-elle, je vais manger un morceau et boire un verre de vin sur la terrasse. La journée a été intense.
— Je peux me joindre à toi ?
Comment refuser ?
— Bien sûr.
— Si je commandais des plats thaïs ?
— Ce serait génial.
— Va chercher le vin pendant que je m’en occupe. Tu me rembourseras plus tard.
— Tu veux dire en te cédant mon poste ? plaisanta-t-elle.
Tout en riant, Elias lui adressa un clin d’œil.
Elle gagna la cuisine où elle prit la bouteille de vin ouverte la veille et qu’elle n’avait pas finie. Elle quitta ses chaussures et gagna la terrasse sans oublier les verres.
Le soleil commençait à se coucher, embrasant le ciel et projetant sur le sable blanc des lueurs orangées. Avec cette brise provenant du Pacifique, c’était le paradis.
À San Francisco, s’asseoir près de l’eau avait toujours apaisé Adeline. Si elle fermait les yeux, elle pouvait presque s’imaginer parmi les grands arbres et percevoir le souffle de la brume qui montait de la baie.
Malheureusement, sa sérénité fut troublée lorsqu’elle pensa au purpura sous la peau de Mme Bryant. L’état de sa patiente continuait de l’inquiéter.
— On sera livrés dans quelques minutes, annonça Elias.
Il se tut un instant avant d’ajouter :
— Qu’est-ce qui ne va pas ?
— Je pensais à Mme Bryant, la patiente dont nous devons parler au Dr Wilder. Je devrais peut-être retourner à l’hôpital.
— Elle va bien. Son état est stable. Tu ne peux rien faire de plus.
La sonnette de la porte d’entrée retentit.
— C’est le livreur, dit Elias. Mets la table, on mangera dehors.
— Bonne idée.
Elle se leva pour aller chercher les couverts dans la cuisine. Elle les disposait sur la table quand Elias revint avec les plats, qui sentaient terriblement bon.
Ils s’assirent et mangèrent, tandis que le soleil disparaissait à l’horizon et que les lampes solaires s’allumaient, diffusant une douce lumière.
— C’est la pleine lune, ce soir, remarqua-t-elle. James va avoir du travail, aux urgences.
— À quoi est-ce dû, à ton avis ?
— Je n’en sais rien. Le fait est que de nombreux bébés naissent cette nuit-là.
— On dit qu’il y en a aussi beaucoup qui sont conçus à la pleine lune, fit Elias d’une voix légèrement enrouée.
Elle sentit son cœur battre plus vite, et la nourriture prit soudain un goût de sciure dans sa bouche.
— Parle-moi du vignoble où tu as passé ton enfance, dit-elle pour changer de sujet.
Elias parut étonné.
— Je t’ai dit cela ?
— Non, mais je l’ai deviné.
— Comment ?
— Tu as grandi à Napa, et tu fais une mimique quand tu bois une gorgée de vin. J’en déduis que tu es un connaisseur.
Elias se mit à rire.
— Bravo ! Ma famille est dans la vigne depuis un siècle. Notre vignoble a été transmis de père en fils depuis le début.
— Tu vas quitter un jour la médecine pour en prendre la direction ?
Il fronça les sourcils.
— Non. Mon frère cadet est parfait pour le rôle. Quant à moi, j’ai failli à mes responsabilités.
Visiblement, elle avait soulevé une question délicate.
Mais comment une famille pouvait-elle être déçue d’avoir un fils chirurgien ?
— Je trouve pourtant que tes parents devraient être fiers de toi.
Une lueur étrange traversa le regard d’Elias.
— Tu es vraiment belle, tu sais.
— Ne fais pas ça, murmura-t-elle.
— Quoi.
— Ne me complimente pas.
— Pourquoi ?
Elle se leva pour débarrasser.
— Parce que nous sommes rivaux.
Se levant à son tour, Elias lui toucha le bras, causant un choc électrique qui la traversa.
— Des rivaux peuvent se complimenter mutuellement, affirma-t-il. En tout cas, quand les éloges sont mérités. Et d’après ce que j’ai vu ces deux derniers jours, tu es une concurrente redoutable.
Cette fois, elle sentit son cœur s’emballer.
Ce sourire, ces yeux pétillants…  Elle comprenait pourquoi Elias charmait tout le monde. Et elle n’échappait pas à la règle : il l’attirait.
Mais peut-être – juste peut-être – cesserait-elle d’être tourneboulée en sa présence si elle l’embrassait.
C’était absurde.
Pourtant, plus elle y pensait, plus elle se convainquait que c’était la solution. Elle désirait embrasser Elias Garcia. Elle l’avait désiré dès la seconde où elle l’avait vu. Si elle cédait à cette faim, à ce désir irrésistible qui la consumait de l’intérieur, elle pourrait éventuellement passer à autre chose.
Il fit un pas vers elle, comme s’il pensait la même chose, comme s’il menait le même combat.
— J’ai envie de t’embrasser, Adeline. Non ! Je vais t’embrasser.
Hochant la tête, elle fit la moitié du chemin. Elle avait l’impression d’être attirée par un aimant.
Elias glissa les doigts dans ses cheveux et l’embrassa passionnément, exactement comme elle le voulait.
Exactement comme elle en avait besoin.
Non ! Ça ne se pouvait pas !
Comme le baiser n’en finissait pas, elle le repoussa.
— Je ne peux pas.
— Désolé, Adeline, je n’ai pas pu m’en empêcher.
Elle avait du mal à respirer.
— Tu n’as pas à être désolé, mais je crois que je vais aller me coucher. Merci pour le dîner, je t’en dois un.
Elias détourna le regard.
— Bonne nuit, Adeline.
— Bonne nuit.
Elle s’éloigna très vite pour mettre de la distance entre eux avant de faire quelque chose qu’elle regretterait.
Avant de commettre pour la deuxième fois la même erreur.
   
   
Se passant une main sur le visage, Elias se versa une tasse du mauvais café qu’on buvait dans la salle de repos.
Il devait garder la tête froide avant cette présentation du cas de Mme Bryant au Dr Wilder. Il ne s’agissait pas de tout faire rater.
   
Il s’était tourné et retourné dans son lit pendant toute la nuit, obsédé par ce baiser qui avait fait bouillonner son sang. Avec n’importe quelle autre femme, cela aurait été plus loin, mais par bonheur Adeline y avait mis fin.
Sinon, il l’aurait fait lui-même.
Était-ce bien sûr ?
Adeline entra dans la salle. À sa vue, il cessa un instant de respirer, et elle s’immobilisa sur le seuil de la pièce, les joues toutes roses.
— Bonjour.
— Bonjour, répondit-il, avant de boire une gorgée de café.
— Il est bon ? demanda-t-elle.
— Infect, dit-il avec un sourire.
— Écoute, à propos d’hier soir… 
— Il n’y a pas de souci.
— Pour de bon ?
— Tout à fait. C’était une erreur, et cela n’arrivera plus, crois-moi.
Une étrange lueur passa dans les yeux d’Adeline.
— D’accord, dit-elle en se servant un café.
— Tu es prête pour la présentation ?
— Je suis toujours prête.
Il retrouvait la chirurgienne déterminée dont il avait fait la connaissance quelques jours auparavant. Une chirurgienne incroyablement sexy… 
Bon sang !
— On y va ? demanda-t-elle. À moins que tu n’aies besoin d’un autre café ?
— C’est bon, dit-il après avoir vidé son gobelet et l’avoir jeté dans la poubelle.
Il lui emboîta le pas et la suivit dans le couloir.
Tout ce qu’il restait à faire, désormais, c’était rapporter leurs conclusions au Dr Wilder. Ensuite, il espérait qu’il n’aurait plus à travailler avec Adeline Turner.
Ils trouvèrent leur patronne qui les attendait dans la salle de conférences.
— Eh bien, dit-elle en les voyant. Quel est le diagnostic ?
— PTT, dit Adeline. Les échantillons sanguins prélevés sur la patiente ont confirmé la présence de purpura.
Le regard froid du Dr Wilder se posa sur lui.
— Vous êtes d’accord, docteur Garcia ?
— Oui.
— Vraiment ?
— Je m’en remets à l’expérience du Dr Turner. Je n’ai rencontré qu’un seul cas de PTT, lorsque j’ai aidé à l’accouchement d’un enfant prématuré.
— Eh bien, je suis ravie de vous avoir confié cette patiente à tous les deux.
— Merci, dit Adeline, visiblement surprise par le compliment.
Le Dr Wilder croisa les bras sur sa poitrine.
— Votre tandem fonctionne bien, et je veux que vous continuiez à former une équipe parce que, ainsi que vous le savez, je n’ai qu’un seul poste offrir dans ma spécialité. Un seul ! C’est pourquoi je veux savoir comment vous gérez le cas de cette patiente. Dans un mois, j’ai une consultation programmée à San Francisco, et je souhaite que vous m’assistiez. Je sais que vous êtes en concurrence, mais vous avez intérêt à me montrer que vous êtes capables de travailler ensemble.
— Très bien, docteur Wilder, dit Elias. Je vous remercie pour cette opportunité.
— Parfait. Vous pouvez disposer.
Tournant les talons, Adeline quitta la salle de conférences, et il la suivit.
Il la savait très contrariée et, honnêtement, il ne pouvait pas l’en blâmer. Le Dr Wilder était froide, calculatrice et dure, mais elle était aussi brillante.
De son côté, il regrettait cette association forcée, d’autant qu’Adeline l’attirait terriblement…  Surtout lorsqu’il se rappelait le goût de ses lèvres sous les siennes.
— Je n’arrive pas à croire que je suis coincée avec toi ! s’exclama-t-elle en se retournant.
— Pareil pour moi, grommela-t-il.
— Donc, nous sommes d’accord, remarqua-t-elle, un petit sourire aux lèvres.
— Oui, mais nous devons rester professionnels.
— Je suis toujours professionnelle.
— Tu ne l’étais pas tant que ça, hier soir, plaisanta-t-il.
Les joues rouges, elle lui saisit le bras et l’attira dans une chambre inoccupée, alluma la lumière et referma la porte.
À ses yeux écarquillés, il comprit qu’il était allé trop loin.
Elle était en colère, mais lui aussi l’était ! Il aurait eu besoin de mettre de l’espace entre elle et lui, et les ordres du Dr Wilder l’en empêchaient.
— Mettons les choses au point, dit-elle. On ne parle plus d’hier soir.
— D’accord. C’était une erreur, et ça n’aurait jamais dû arriver. Mais si je m’en souviens bien, tu m’as rendu mon baiser.
Pas question qu’il endosse la responsabilité à lui tout seul, Elle était autant à blâmer que lui…  Et en même temps, pour l’instant, alors qu’il se trouvait si près d’elle dans cette pièce, il ne se rappelait plus pourquoi il était en colère.
Il ne pensait qu’aux lèvres d’Adeline…  Comme il aurait voulu qu’elle soit quelqu’un d’autre ! Quelqu’un avec qui il ne soit pas obligé de collaborer.
   
   
En voyant Elias ce matin-là, Adeline avait été horriblement gênée. Après leur baiser, elle n’avait pas cessé de penser à lui. En réalité, elle aurait voulu aller plus loin, mais elle avait eu trop peur.
Par le passé, elle avait eu quelques liaisons auxquelles elle avait rapidement mis un terme. Après tout, ce serait la même chose avec lui !
Mais était-ce bien certain ?
— Je n’apprécie pas cette situation plus que toi, dit-elle, nous sommes obligés de travailler ensemble. Et je te rappelle que je suis là pour gagner.
Elias fit un pas dans sa direction.
— Moi aussi !
Le cœur battant la chamade, elle se mit à trembler légèrement.
— Toi aussi ?
— Bien sûr.
Obéissant à une impulsion subite, elle le saisit par les pans de sa blouse et l’attira à elle pour l’embrasser.
Seulement, cette fois, elle n’allait pas s’arrêter. Cette fois, elle allait le sortir de sa tête. Dès qu’ils auraient fait l’amour, elle pourrait de nouveau se focaliser sur ce qui était vraiment important. Son travail.
Elias s’écarta d’elle pour demander :
— Adeline, tu es sûre ?
— Oui.
Elle verrouilla la porte, puis lui prit la main et l’entraîna jusqu’au lit.
— J’ai envie de toi, Elias, et tu devrais savoir que j’obtiens toujours ce que je veux. Tout ce que je demande, c’est que cela n’arrive qu’une seule fois et que, ensuite, nous nous concentrions sur le boulot. Je sais que tu ressens la même chose.
— C’est vrai. Sache quand même que je ne pourrai pas te donner davantage.
— Je ne veux rien de plus…  Juste ce moment.
— Parfait, dit Elias en l’attirant dans ses bras. C’est une proposition qui ne se refuse pas.
Les baisers d’Elias étaient tendres, mais empreints de la même urgence qu’elle éprouvait elle-même.
Quelques instants plus tard, ils se déshabillaient mutuellement.
Elle ne se rappelait pas la dernière fois qu’elle avait été aussi excitée. C’était une sensation âpre, qui la dévorait de l’intérieur.
Il ne leur fallut pas longtemps pour être nus. Les mains d’Elias parcoururent son corps, diffusant un feu qui la fit gémir.
Enfin, il glissa les doigts entre ses jambes, là où elle était humide de désir. Tout en la caressant, il se mit à lui lécher les seins.
— Mon Dieu, murmura-t-elle.
— Je veux m’enfoncer en toi, dit-il contre son cou, mais il me faut d’abord une protection.
Il s’écarta d’elle un instant pour prendre ce qu’il fallait dans son portefeuille.
— Laisse-moi t’aider, dit-elle en lui arrachant le sachet des mains.
Après avoir déchiré l’emballage avec ses dents, elle fit glisser le préservatif le long du sexe dressé d’Elias.
— Seigneur, Adeline !
Alors qu’il laissait échapper un gémissement, elle eut un petit sourire. Elle l’attira contre elle et l’embrassa de nouveau.
Se plaçant alors entre ses jambes, il la pénétra, l’emplissant de toute sa puissance.
Voulant qu’il la comble au plus vite, elle fit tout ce qu’elle put pour le retenir.
— Pourquoi tant de hâte ? demanda-t-il contre son cou.
— J’ai envie de jouir, haleta-t-elle. Caresse-moi !
Elle balança les hanches pour qu’il accélère le mouvement.
Plus vite. Plus fort… 
Puis elle se mit à crier, les ongles enfoncés dans le dos d’Elias, submergée par l’orgasme.
Il ne fut pas long à la suivre.
Elle n’avait jamais rien expérimenté d’aussi intense, c’était effrayant.
— C’était génial, murmura-t-elle. Dommage que cela ne puisse jamais se reproduire.
Elle aurait préféré ne pas le faire, mais elle se leva en soupirant et rassembla ses affaires.
— Juste cette fois, docteur Garcia.
— D’accord. On bosse et on convoite tous les deux la même récompense.
— Exact. Mais il n’y a aucun mal à coucher avec l’ennemi, plaisanta-t-elle.
Elias se mit à rire.
— C’est ce que je suis ? Un ennemi ?
Elle enfila sa blouse.
— Bien sûr.
Plus sexy que jamais, Elias s’appuya sur le coude et sourit.
Mais il était toujours son rival, et le travail attendait.
Elle déverrouilla la porte et sortit dans le couloir.
Désormais, elle pourrait peut-être oublier Elias Garcia et obtenir le poste qu’elle voulait, parce qu’il était à elle.
À elle seule.
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